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ASSURANCES g
VALEUR DE L'EDUCATION POUR LES

ASSUREURS

3.-B. McKechnle insiste sur son Importance à
l'assemblée du Toronto Insurance Institute.-
Les employës n'ont pus répondu aux efforts.

Dan@ gon disc'our.; d'inauguration comme président du
rnto Inirune Institute, ù l'asenblée d'ourverture te-
e le 21 octobre, M. J. B. MecKeuzie, gérant général de

ufacturers' Lirfe parla de l'oeuvre éduicationnelle de
itut, et il exprima son regret de voir que ams plans
cette direction avaient échoué dane le pafflé. M. Mc-

elinie est de retouir depuis quelques ae-mainesd'un voya-
.ur ePaiiiu,à aai Honolulu, au Jupon, en

ine, aux Stri6 Settlements et autres pays où %a
pegnie fait de@ affaires et oià elle projette d'étendre ses
vaux, Il y a uun vaste eliamp d'exiploitation en Orient,

t-il, car les compagnies anglaeè et s.mérica.ineu n'y sont
très actives, et'la popition des con*pps locales, n'est

~,'généralement parlent, trèe forte. 'VAsuranca Ine4i-
te a arrêté son programme régùlier pouT l'année, les dis-
rs courant l'asuraince vie, feu et accident&. En outre

a di>xow-3 de M. cKëchnieý M. 0. H. 'Mitdhefl, doyen de
faculté des 8iencs, Appliquées de l'Univeraité de To.-
nto, adressa la parole à l'a--emblée.

X. 'McKechnie souligna que l'Institut avait accompli
présent vingtrun ans de travail penda.nt lesquels des

blées régui res avaient été tenues, et qu'un -dès pre-
*er.ý objets, la di.ffumibn de la scince de l'assutance.

vait ainsi été'atteint. Traitant de 1'entrainement~ et de
eluceation des einployés, il dit:

"Le commerce dassurance est très particulier. lie
relîand reçoit de son clipt une somme d'argent Pour

quelle il don ne un article d'une'valeur approxhinative du
montant payé.

Le marchand, d'obligations délivre à sm clients des
liEgations qui ont mMrpoeée être des valeurs représentant

approximat2vement l'argent payé, et dont la 'valeur en
Moyenne ne varie pus beaucoup de Bon prix original. Vous

de l'agent en banque, et su retour, «vous rSez.essa
garantie de vmn remn,rser oe môntant augmenté d'lun

Mrêt. Une compagn ie d'aoeurnce, elle reçoit, disons $100,
l>Dr lesquels elle peut s'engager à rpayer $10,000 s'il ar-
lire un certain évènement.

La connaissance technique nécessaire.

"O'.et -ette- d.ifférence entre ce que la compagnie re-
oit êt -ce qu'elle s'engage à payer à l'assure qui non seule-
meiit rend lz commerce d'assurance auffsi intérezuni, mais

£Jiu à. aw- 'ý*%. - - __ - - .

qui aussi, exige un jugement sage et des onnaiaffces
techniques pour que les compagnies soient adminiotréee sur
une barme de sécurité.

Nous entendons parler de 'pluti en plus de certainest
entreprises que l'on cite comme étant "des corporations de
service public."

"Que les différente; brsnchae d'assurnç viennent
sous cet eîîtëtz ou non la plupart d'entre ilou aiment à
sentir que leurs compagnmies, sont bien administrée,, de telle
manière que no,- détenteurs (le police rMoi-vent leur protec-
tion d'as&uraic, de la manière la .plu,; efficace possible et
au iprix le plus bas compatible avec la diffusion large et
sûre des bénéfices d'asurance. Pour fa'ea ceci, nos coin-
pagnias doivent a-voir dê3_ organisations efficaces, tant sur
la route que dans le bureu principal, et cela est impossible
à moin-s que les individu5i qui composent ces organisations
n 'aient une connaissance théorique aussïi bien que pratique
de leur commerce.

"«Je ne voudrais pa; qu'on me fasse dire que je pense
que l'édu-cation technique est tout dans le commerced'-
,u rance. Il y a des exemple; courant-, non seulement glana
l'&suranee, nmais ausri dans les autras branches de l'activi-
té humaine, où de-4 honunes bien &luqués thiéoriquement
ont manqué de jugement et de capacité commerciale pra-
tique pour le succôý. Par contre, il y a des hommes dans
les organipatiorns extérieureq dec no, compagnies, qui, sans
beaucoup de connaissance théorique dles, affaire;, ont biL-n
réussi parce qu'ils possédient la qualité de vendeur. Ù:o
ec(eptions, à mon jugement. fflnt cepe'ndant très peu nom-
breu--eq. Les premiers n'ont -pas réuiosi en N~it de leurs
ronnaimaneem, et les seconds ont atteint au succès malgré
leur manq.ue de connak;sance. Je croils que, de phi en plus,
les compagnies rcconnaisFent qu'une connaissoance théorique
des affaire.; est uin aCtif pouT tout homnme, qu'il soit em-
ployé dans le bureau prinripal, la succursale Ou ffur la
route.
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UNE BALANCE COMMERCIALE ADVERSE

(suit1e de la page 71)

iCe qui est encore moins encourageant, c'est que sur
le total de nos importations 919 millions viennent des
Etta-Unis, soit une augmentation de 200 millions sur
l'an dernier. Il est vrai que nous avons exporté chez nos
voisins pour 80 millions de plus cette année, soit 513
millions contre 433 en 1919, mais noua ne restons pas
moins avec une 'balance adverse de 406 millions, et cela
empêche notre change de &améliorer.

Notre balance favorale avec la Grande-Bretagne est
aussi diminuée du fait que nous avons importé cette am-
née pour 17 miillione, contre 79 millions sn 1919, et que
nous n'avons emiporté que 375 millions -en 1920, contre 459
l'an dernier.

Les chiffres qui précèdent sont relatifs aux douze
mois écoulés le 1er octobre dernier.


